
minutie des pêcheurs, combien 
de -oies, de barbues, de plies, de 
turbots il avait rapportés...
-—Et votre langouste,monsieur 

le curé ?
—. Elle était délic-euse.
Puis un nouveau silence. Tous 

les troits avaient la même pensée, 
sans oser le dire. Cependant, Ro
ger Gardain se décida :

— Je suis allé sur toutes les 
tombes.

Mme Karadeuc bégaya d'une 
voix étranglée ;

—Sur celle de 
Ya.in ?

Elle appelait “son petit Yann” 
son premier né, mort dans un 
naufrage à l’entrée du port de 
Trévenec. huit jours avant de 
partir pour le service, le seul de 
ses fils qu’elle eût perdu à la mer, 
et qu’elle affirmait avoir été le 
plus beau de tous. Quand son 
mari lui avait dit jadis qu’il fail 
lait quitter Trévenec, elle avait 
obéi sans trop de difficultés ;mais 
cela lui avait été un mortel cha 
grin d’abandonner la tombe d* 
Yann.Lejprêtre souri* tristement, 
oui, il avait soigné la tombe de 
son Yann. Le prêtre sourit tris
tement : oui, il avait soigné la 
tombe de Yann Karadeuc, et, 
comme la croix de bois, trop ver
moulue, menaçait de tomber, il 
en avait commandé une autre. 
Mme Karadeuc s’essaya 1er 
yeux.

—Elle sera placée dans quel 
ques jours, vous viendrez lavoir.

—Hein !
Roger Gardain ne s’imaginait 

pas produire un tel effet par cet
te simple phrase. Karadeuc, qui 
se dandinait ôn l’écoutant,tomba, 
tout effaré, sur une chaise , et sa 
femme fut quelques secondes 
sans respirir. Aller à Trévenec ! 
Jamais ils n’en parlaient, ni l'un 
ni l'autre; mais ils avaient l’âme 
pleine de ce désir. Revoir leur 
cher pays ! Le recteur sembla ne 
pas remarquer leur émoi.

mon petit

IA Continuerî

L’epoqne dn bon marche
Cette époque appelé l'Age d'Or, n’était 

certainement paa l'Age d'Or. On l'a «eurent 
baptisée sons différentes dénominations, 
comme l'Age de la Vapeur,l'âge de la Science 
et actuellement l'Age de l'Electricité. Com
ment vous plairait l'Age du Bon Marché ? 
Nous pensons '|ue les dames de la ville l’ai
meront, quand la qualité et la bonne 
chandises s'y joindront; nous avons tou joui s 
dirigé nos efforts vers ce but, pour obtenir 
ce mérite. En voici la preuve qui suit :

JOHN MURPHY A Ci*.

Nouvelles marchandises !
Vendues très bon marche !

TOILES NOUVEuLRS POUR NAPPES 
DEPUIS 40c. la verge.

TOILES NOUVELLES POUR NAPPES 
ÊCRUES depuis 30c la verge.

SERVIETTFS NOUVELLES BLAN
CHIES depuis 40c. la douzaine.

SERVIETTES DOWLIES AVEC 
FRANGES BLANCHES depuis 50c. la 
douzaine.

NOUVELLES DOWLIES DE FAN
TAISIE DE COULEUR, depuis 75c. la

NOUV 
TAISIB

HALLES CRETONNES 
, depuis 10c. la verge.

NOUVELLES CRETONNES DE FAN
TAISIE, depuis 30c. la verge.

NOUVELLES FLANNELETTES,COU
LEUR GARANTIE, depuis 74c. la verge.

NOUVELLES FLANNBLLES DF. FAN- 
TAISIE, depuis ‘20c. la verge.

NOUVELLES FLANNBLLES 
CHEMISES, depuis 25c. la verge.

NOUVELLES b LANNELLKS GRISES, 
depuis 10c. la verge.

NOUVELLES ÉTOFFES A COTES 
POUR JUPES, depuis 30c. 'a verge.

DE FAN-

POUR

Une attention particulière 
aux ordres de >a campagne, 
envoyés sur demande.

es1 apportéé 
Echantillons

John Murphy & Cie.
63 et 68 Hue Sparks.
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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & Cie.
Les Meileures Qualités de

MEUBLES! MEUBLES! ZPZROGHR-A^IMIIBÆIECharbon Bitumineux
1ère Partie. Visitez la grande Exposition 

Centrale Canadienne.
Allez voir les magasin de Bry

son, Graham & Cie.
Regardez nos nombreux as

sortiments de Tweeds, de Draps, 
de Manteaux, de Vêtements et 
de Sealettes.

Visitez notre exposition de . 
Soieries, de Marchandises pour 
Robes et de Flannelles.

Consultez nos prix pour Ta
pis, Rideaux et Couvertures.

Voyez ce que nous offrons en Bottes, Sou 
liers, Malles et Valises.

A<lmirez notre magnifique assortiment 
de Ulsters( Manteaux, Jaquettes et Châles, 

Profitez de nos bas prix en Bonneterie, 
en Gants et en Linge de Dessous.

Begardez avec soin notre assortiment 
complet de Vêtements Toi.t Faits et de 
Pardessus pour Hommes et pour Enfants.

Remarquez notre nouveau rayon de Four
nitures pour Ménage et de Literie.

N’oubliez pas de visiter nos immenses 
achats de Thés et d’Epiceries,

Dès que vous aurez visité avec soin tous nos départements 
employe^ ensuite bagemeut votre argent, en achetant ce qui 
vous est le plus utile

et Anthracite.
Bien Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand Marche 2ième Partie.0'I\eilly & Jien^y

3icme Partie.Bloc Russell, Nue Spar \s.
HAMBRK A CtAMEUBLEMENTS DE SALON, I)B SALLE * MANGER, DE

CHER DANS TOUS LES GENRE» wt TOUS LES PRIX. OHE!ST. LAWRENCE HOTEL
BAS DU KLKUVE ST. LAURENT.

4ième Partie.BI3VCOXJSIî:I, 3?. Ci- Harris & Campbell.Offrant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promena* 
bateau ct lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles

le en

5ième Partie.
N- ST. LAURENT & CIE.

ProPKIÉTAIRKS
CETTE ANCIENNE ETJHONOKABLE MAISON UK MEUBLES D'OTTAvV, 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHg DE SES PRIX ET PAR LA ONM 
QUALITE Di3 ARTICLES QU'ELLE VIHTTl

Glùme PARTI K.

JTOTEL Saint louis 7ième PARTIE.

43-45 Rut YORK, OTTAWA Dix poor Cent de Redaction sup umt Achat Argent Comptant feiêine PARTIE.
('et Hôtel situe au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. Oième PARTIE.

ISRAËL MOREAU,
(Du Montreal Home, rue Queen Oueti.)

lOièiue PARTIE.HARRIS ÂH> CAMPBELL,PROPRIETAIRE

llièrae PARTIE.
C3-B-A.3ST1DB

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks

REDUCTION Avis aux 'ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Bryson, Graham & Cie.Les PRODUITS de la

Parfumerie (ta L. LEGRANDpendant un mois.

I. F HHIANGFR 807, rue St-Honorè, à PJLRIS
Teium ORIZA-OIL* ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA - ORIZALINE * SAVON-ORIZA 146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks.159 Rue Bank
Téléphone No. Kl. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR OU PUBLIC :

I- lux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° Â leur qualité Inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS $1 VENDENT dans toutes les FAISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROBUERIE 

Envol franco de Pari a du Catalogue illustre

mAZT'-fl vos, is?»Constructeurs et 
EntrepreneursAux ||W. Baker ÂCrs

üsftBre8kfa5i Cocer
Nous manufacturons les toitures su. 

vantes :
Toitures “ Canada l'Iate" Toitures Méball. 

"ues, Toitui Od en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
V34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "S 
pdrieur Jewel"

s RUM
ÉË

$s A pamphlet of mtormatloe 
, a tract of the laws, showing 
^Obtain Patents. Caveats,5

Sél^Bwséssyj
Duquel forcés de i'bni> 

été extrait, est
K Absolument y# 
I et c'est solubleI 4lb

sSolution d Antipyrine S s Pas de Chimiques
sont employés en sa préparation 
U est plus que trois fois plus 
que le cacao mélangé avec de T ami 
Jon, de l'arrow-root, oa dn encré 
c’est aussi pins économe, coûtai* 
moins qu'un eou la tasse. Il 
délicieux, nourrissant, et fortifia. 
facile À digérer, autant admirt.bL 
pour les malades que pour ceux qui 
jouissent d’une Leone santé.

4

1 forces 1
k ANÉMIE CHLOROSE ■

! BRAVAIS 1
Kip.'rlraent* perlf» plu» *r»nU« i, «l-rln»^* 

<lu momie, p.n»e iuimêdlatemtiit .mu 
|S l"K oii'uule ssii» oceaitoinier de troulde-. »ll rwolure et rerom'ltue 1» »an* "t lui

Se p>itrr .‘r-, /mif i'i mi et fmil' •'«<««*.
hlgerlii.z.ÂhreK BR VAISis(r -urougi^E

K Grue l.nt-tr*

r.B FBB LINIMENT GÉNEAUTROUETTE BRAYAIScie 36 A JVS DK S UCCÈS
Seul Topique 
remplaçait! le 
Feu sans * -u- 
leur ni chùto du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiteries,

e CONTRE
91 iff rit inert. Manx île Téfi \ JVéeratf/ies 

Coliques, isthme. J'Jm/thifsème. Ooutte 
Ithnmatismc, Sciatique et DO.ILEURS en général.

rASTIEYKIXE a, TKCrETTE 
Vente en Gro- à P.ris, B. MAZIBIl, Pharm", 254, bonla Voltaire

Dépositaire à OttatCU : O’ F X. VALADE.
A Québec : D- Ed MORIN & C". A Montréal : LAVIOL

BT DANS TOUTES L

oiraeniQueexpérimenté par Im nlns grand» Méderln» 
do Monde, passe Immédiatement dans 
l'Economie sans ocrasionner de troubles. 
— Il retolore et reconstitue le sang et 
loi donne la vigueur nécessaire. Il ne 
noircit jamais les dénis.
S» (Letter Imite lions et Contrefaçons* ’ 
IilgirlaSigiatirefl. 6rarais,iiinaMeiUigi

DÉTAIL t TOUT*» L»6 FUIKMA, IE».
Oros:40et*2, Rue St-Lasare,Parts

ou lu rem,
Ecarts Molettes, Veeslgons Engorge- 
meuts .os jambes. Suros, Eparvins, etc.
Pb.-E fNEAO, 375.rua St-Konorf,Paris

8e venJ chez tous kc Epiciers.
ETTE A NELSON■A * BAKER & CO. Dorcpet*. Ni»l’HINCll’Al.ES PHARMACIES

à sa femme, toute stupéfaite, la 
mission dont il avait chargé le

bleu et qu’il se fût rasé le matin boutique pour qu'on ne les dé I faible ; il avait voulu m’éviter ces I —Et #oi, avec ta manie de ne
même ; mais il marchait tout rangeât plus de leurs devoirs émotions... Je lui avais déjà dit jamais vouloir conduire
près d'elle, et, à chaque instant, d’hospitalité î adieu à Toulon. Je n’ai appris ne,qui allait la laisser à ferre,
sous prétexote de lui éviter les —As tu rallumé le fourneau ? que par hasard, dans un journal, —Allons, assez là dessus !
mauvais pa*. la soutenait un peu. criait déjà Mme Karadeuc. qu’on l avait envoyé ici ; Je n’ai l —Oh ! je l’écrirai à Silvestre.
Mme Karadeuc était en train de —Voilà, voilà 1 C’est fait. eu que le temps de courir à la Et puis, je ne veux plus que tu
se disputer avec trois clientes, Et, pour que les deux mères gare. t’en ailles à la pêche, tu entends^
lorsque son mari pénétra dans la pussent demeurer ensemble, il —Et moi qui ai failli vous II ne répondit pas ; il riait en 
boutique, en disant : se transformait en cnisinier, de laiss.-r sur le quai 1 Ah ! triple dessous, quoiqu’il n’en eût guère

—C’est la mère du capitaine de mandait de temps en temps un butor que je suis 1 envie. Puis, au moment oû ils en
not’ gars.. renseignement à mi voix. Et il —Tu n’eu fais jamais d’autre d traient dans leur rue.il pencha

Et il faisait entrer Mme Morel, oubliait le chagrin que lui ax'ait cria la vieille Karadeuc la tête en avant.
Mme Karadeuc devint toute causé le départ Jo son fils. Et il II descendit brusquement pour —Tiens, quelqu’un qui frappt

prévoyait loi conséquences de échapper aux reproches de si à notre boutique, 
cette belle aubaine, la lettre que femme, mais, revenant : —Qui donc?
Mme Morel allait écrire à Gil —Si vous vouliez passe1-la —Un grand diable 1
bert. Il lava trois fois l’énorme nuit ici ? Voas repartiriez demain II pressa le pas',
bol dans lequel il allait vjrser le matin par l’express. —Un curé,dit safemm *.

Mme Karadeuc avait vite bouillon, le reste du bouillon Mme Morel refusa ; elle devait —Qu’est ce qu’un curé vieil
plan é là ses clientes. E le com qu’on avait fait pour Silvestre ; être le lendemain à Paris pour drait taire chez nous ?
prenait bien que Mme Morel était ça ne reluisait jamais assez à son attendre t-on mari, qui revenait II arriva enfin devantlui, le re
allée en mer, que ce voyage et g é. Butin, il demanda la permis d’une tournée. Mme Karadeuc garda sous le nez.
l’émotionf^l’avalent anéantie. Et sion de mont.-r ; et il entra au allait insister, toute séduite par —Tonnerre ! Mais, si j’ai bon
elle l’entrainait,si émotionnée elle moment où sa femme s’écriait la bonté, la simplicité de la mère ne mémoire, vous êtes le curé de
même qu’elle lui parlait d’abord avec un geste dés spéré : du capitaine de sou fils. Trévenec ?
breton. Elle la conduisait dans —Quand ila ont ça dans lo Karadeuc lui imposa silence : —Parfaitement, mon brave,
sa chambre, la forçait à desserrer sang, voyez vous, on ne peut pas —Fais ce qu’on te dit, femme, répliqua Roger Gardain, en lui

les empêcher de partir ! et voilà tout. Aide madame ! tendant la main. Vous m’aviez
Mme Morel remercia Karadeuc Puisque madame doit être à Pa-1 chargé d’une mission ; comme 

d un joli regard qui lui arriva ris demain 1 Sûr qu’on ne se 
droit au cœur ; et elle bat lente plaindrait pas, si elle voulait res 

bol de bouillon. ter!

FEULLETON du CANADA
person
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Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

—Parce que, voyez vous, ç% 
nous a tant émus d’avoir notre 
gars pendant trois jours que no 
tre rencontre m’était sortie de la
tête.

— Enfin, le pauvre petit, dit 
Mme Karadeuc, le voilà parti 
pour leTonquin.

—Sur le cuirassé ?
—Non. sur le torpilleur 54.
—Ah ! bien. J’ai assisté de la 

digue à leur départ. El je me 
rappelle qu’un grand be tu marin 
agitait son mouchoir. C’était vo 
tre fils, sans doute ?

Un semblant de rougeur mon 
ta nu v.s;.ge de la vieille, et dès 
c j moment, qjle considéra ce curé 
comme un ami. Puis Karadeuc 
offrit tout ce qu’il avait dans sa 
maison ; R-iger Gardain deman
da simplement un verre de cidre. 
Et un assez long silence suivit.

C’était un grand coup d’auda 
ce qu’accomplissait le curé. De 
déductions en deductiqps. il en 
était arrivé à croire que la mar 
qu se de T, évenec désirait autant 
qu’elle redoutait la venue de Ka 
radeuc dans le pays. Et il la voy 
ait effroyablement malheureuse 
de plus en plus accablée par 

le souvenir d’un passé qu’il 
ne connaissait que tiès imparfai 
tement, dont il ne lui parlerait 
jamais, qu’elle ne lui confierait 
sûrement jamais, s’il ne se pro 
duisait en elle quelque boulever 
semeut. Or il n’en doutait pas, 
Karadeuc avait été mêlé aux ca 
ttstrophes qui avaient brisé le 
bonheur de sa vieille amie.

“ Et, si je ne puis pas la coneo 
1er, moi, ne se laies ra t elle pas 
attendrir par un témoin des cho 
ses de jadis?...

Il avait donc formé le projet 
d’amener Karadeuc à renter soit 
pour toujours, soit momefatane 
ment, à Trévenec.

— Eh bien ! mon brave, demun 
da t il enfin d’un ton assez léger, 
avez vous fait bonne pêche en 
revenant à Cherbourg ?

Karadeuc répondit, aves oette

(Suitei
? Et le vieux marin donna l’or 
dre de virer. Il fallut une grosse 
heure et demie pour revenir de 
la passe au bassin du commerce; 
le vent, si favorable à l’aller, 
était contraire au retour ; on ne 
pouvait regagner la terre qu’en 
liraut des bordées. Us arrivèrent 
enfin dans le bassin du comm-r 
ce. Et Mme Morel, un peu remi 
se, dès qu’elle fut à terre,contem 
pla à sou tour l’horizon, taudis 
qu’on rangeait le bateau. Puis 
Karadeuc renouvela sa propoei

blanche, puis toute rouge.
— Allons, dépèche-toi! ordonna 

Karadeuc d’un tou rude ; tu vois 
bien que madame a besoin de 
toi !

tiou :
—Tenez, madame, voici le ca 

not de l’amiral de Moutmorau 
qui revient ; il n’a pas besoin du 
vent, lui, il sera bientôt à terre. 
Je vous ai dit : c’est des amis de 
votre fils. Et, en attendant qna 
vous rentriez à Paris....

Mais Mme Morel secouait la 
tête. Elle était une femme trop 
simple pour se mêler à une si 
brillante société Cependant, 
qu’allait elle faire juequ’à six heu 

l’heure de son train ? Cette

sou corset, l’entourait de soins 
très tendres, tandis que Mme 
Morel, d'une voix oppressée, lui 
racontait comment elle avait 
rencontré son mari, et essayait 
de sourire, en disant qu’il avait 
d’abord refusé.

—Ah ! ces hommes

je passais par Cherbourg, je 
Viens vous en rendre compte.

Si cela avait eu lieu un autre 
jour sans doute Karadeuc se fût 
montré plus calme ; mais ses 
nerfs étaient trop surex ités : il 
se mit bêtement à fondre en 
larmes, tandis que sa f-mme de 
mourait stupide, devant egt 
homme qui pouvait prier sur les 
chères tombes de là bas. Le 
vieux marin essayait d’ouvrir la 
porte, et il ne parvenait pas à 
trouver le trou de la[seirure. Lo 
prêtre dut diriger sa main. Et, 
quelques instants après, la bouti 
que aussitôt refermée, ils étaient 
réunis dans la minuscule salle à 
manger, qu’encombraient des pa 
niers de légumes.Karadeuc,après 
“ avoir raté “ nno douzaine d’al 
lumettes, allumait enfin la petite 
lampe à pétrole et montait au 
premier étage pour chercher un 
lauteuil. Il criait :

—Si je me serais attendu à 
vous voir aujourd'hui, par exem 
pie !

ment sou
—Qu’est ce que vous voulez 

maintenant ?
Plus rien. Elle était toute ré 

confortée, prête à repartir.
—Je me suis reposée comme 

si j’avais été chez moi.
Karadeuc se raidit contre une 

poussée de larmes, et pourtant il 
n’avait pas pl -nré en criait adieu 
à Silvestre Mais on peut être 
énergique contre de grandes cho 
ses et se laisser remuer le cœur, 
comme une femme, par le moiu 
dre rien. Et Mme Morel, se re 
dressant, parlait encore de 
fils :

Et il descendit pour de bon. 
Tous deux reconduisirent Mme 
Morel jusqu’au train. A la gare, 
Karadeuc montra à Mme Morel 
la famille de Montmoran qui par 

aussi ; mais elle préféra être 
seule. Ile l’installèrent avec au 
tant de soins que s’il se fût agi 
d’une parente chérie. Et, quand 
le train partit, ils demeurèrent 
longtemps sut le quai, agitant 
leur mouchoir ; et le train avait 
disparu a un tournant qu’ils res 
taient encore là, regardant la co 
lonne de fumée de la locomoti 
ve. Un employé dut les renvoy 
er. Us revinrent lentement, dou 
blement a+tristés et pur le départ 
de Mme Morel et par la sépara 
tion de Silvestre, à qui ils son 
geaient maintenant. La visite de 
Mme Morel les avait consolés 
pendant quelques heures.

—Brave femme,tout de même! 
déclara Karadeuc, comme ils ar 
rivaient au pont de fer.

criait
Mme Karadeuc. Mon Dieu ! Et 
moi qui n’ai tuëini pas de can a 
pé. Faudra que vous vous con 
tentiez de notre lit.

Un grand lit, semblable à une 
armoire, dont elle venait d’ouvrir 
les portes. Mme Morel s’excusait 
de tout le dérangement qu’elle 
donnait ; mais Mme Karadeuc 
lui imposa silence. Et, quand elle 
l’eut étendue, elle demande naï
vement :

—Vous avez vu mon fils ! L’a 
vez vous trouvé beau ?

Dans la boutique, en dessone, 
grondait une discussion. Mme 
Karadeuc comprit 
petit palier de l’escalier :

—Laisse leur les salades à un 
sou, et qu’elles nous fichent la 
paix !

Karadeuc se débarrassa ainsi 
des troi» clientes, puis ferma la

taitres,
pensée torturait Karadeuc : il 
voyait bien que-la pauvre femme 
avait besoin de repos, de soins 
surtout.

—Ah ! si j’osais ! murmura t
il.

Et il se décida :
—Dans tous les hôtels, voyez 

vous, on ne vous servirait pas un 
bol de bouillon comme voue en 
fera ma femme. Seniem nt, ça 
n’est pas beau, chez nous !

Elle eut un mélancolique sou 
rire.

—Oui, dit elle, si vous voulez 
bien j’attendrai chez vous l’heu
re du train.

Cela lui adoucirait la séparati 
on. Il n’osa pas lui offrir son bras, 
quoiqu’il eût son beau vêtement

—Votre Silvestre, disait elle, 
vivait dans un port, au milieu 
des marine ; mais le mien est Pa 
rieien. Eh bien 1 tout petit, il 
n’avait que cette pensée : je veux 
être marin !

Puis Karadeuc désira sxvoir 
pourquoi elle était arrivée si tar 
divement.

—-C’eet que mou fila me «ait

; elle alla au

Et, eu quatre mote, il expliqua

Publie parNse,
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La vraie Ri
Par UN RUE

1 III
Ce qui nous attire dans 

çais, c’est leur espritsêmi 
courtoisie, un je ne sais q 
bleetde chevaleresque; let 
re inconstant,tumultueux 
jours vif, impétueux, 
ses emportements, prêt às 
pour tout ce qui porte 
moindre caractère de vrai 
nous le connaissons dansi 
re ; toujours aux prises a\ 
s’efforçant d’améliorer le 
ons de l’existence uni ver 
tant, succcombant souven 
r^'evant aussitôt et recoi 
sans se fatiguer, oubliant 1 
échecs pour de nouvelles 
Et dans toutes les circom 
drapeau que la France lie 
c’est le drapeau de l'humi 
entière.

Si elle combat, ce n’es

X

égoïsme national, ou pot 
téréts de l’Etat, mais c'es 
fendre les intérêts de eht 

ceux de toute l’huntous,
pirant à quelque chose 
qui puisse lui procurer le 

Voilà ce qui fait cons 
Français comme les prêc 
la civilisation européeno

»

niant en elle les principe 
Peut être mômtaires.

elle être nommée civilisai
çaise, tout simplomnit.

Et c’est justement lagra 
missions que les F.-ançai; 
vent dan leur vie inté 
persévèrent infatigable 
quelle ils marchent 
leur a assigné la Provi 
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